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DU  PAPE. 


.1  I E VI  est  incommodé  : on  le  croira 
facilement. 

La  santé  de  Pie  VI  se  dérange  : c’étoit 
prévu. 

Pie  VI  est  véritablement  malade  : -on 
imagine  tout  cela. 

Pie  VI  boude  ses  Conseils  , et  bientôt 
après-. revient  à eux  : cela  doit  être. 

Pie  VI  prend  de  nouveau  leur  avis , et 
finit  par  les  maudire. 

Il  s’enfonce  dans  son  fauteuil,  laisse  tom- 
ber son  bonnet  aux  trois  couronnes  sur 
son  nez  , et  s’écrie  que  son  sacré  Collège 
est  un  sacré  ignorant  qui  lui  fera  faire 
mille  bévues  il  n’y  a rien  là-dedans  qui 
étonne. 

Par  une  suite  de  cette  conduite  irré- 
solue , Pie  VI  s’est  montré  , et  Pie  VI  s’est 
caché  : rien  de  surprenant. 

Il  s’est  caché  , quand  il  devoit  faire  con- 
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noître  au  Rôi  des  François  sa  façon  de 
penser  sur  l’affaire  d’Avignon  et  du  Coin- 
tat , quand  il  devoit  se  montrer  pour  ré- 
clamer ses  droits  ; parce  qu’ autrement  , 
qui  ne  dit  rien  , consent  à tout  : et  il 
s’est  montré  pour  faire  des  sottises  , pour 
refuser  l’Ambassadeur  constitutionel  que 
Louis  XVI  lui  a envoyé  , pour  lancer  des 
Rrefs  contre  nos  Evêques  aussi  constitu- 
tionels  , déclarer  sacrilèges  leurs  élections, 

et  suspendre  les  consécrateurs . 

Cette  conduite  est  celle  d’un  vieillard  dont 
les  organes  sont  émoussés  , qui  n’a  pour 
conseils  que  des  Prêtres  fanatiques  , 
égoïstes  , attentifs  aux  seuls  intérêts  de  < 

leurs  confrères  de  France  , qui  sont  aussi 
les  leurs  , et  qui  s’ embarrassent  fort  peu 
de  ceux  de  leur  vieux  Chef , qhi  ont 
d’autres  soins  plus  pressans  que  de  ldi  con-  i 

server  ses  Provinces  et  ses  Villes. 

Le  Lecteur  verra  dans  les  irrésoliytions 
papales  , un  état  d’incertitude  , de  fluc- 
tuation d’autant  plus  iiiquiettant , d’autant 
plus  dangereux  pour  la  santé  de  la  Sain- 
teté , qu’il  s’agit  de  ses  plus  chers  intérêts  , 
de  sa  puissance , de  son  influence  sur  les 
aines  apostoliques  , de  son  culte  enfin  , car 
il  y en  a qui  l’encensent  comme  une 
idole  , qui  baisent  sa  mule  , comme  on 
baise  les  reliques  de  ceux  que  ses  prédé- 
cesseurs ont  sanctifiés. 

Cet  état  doit  donc  influer  sur  l’existence 
du  bien-heureux  Père  5 son  bonheur  en  est 
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altéré  ; et  des  nouvelles  de  Rome  nous 
ap|)rennent  que  le  tourment  de  tant  d’af- 
faires lid  a donné  la  fièvre  5 mais  une 
fièvre  d’un  caractère  absolument  Tiouvenu, 
tan  tôt  chaude  , tantôt  froide  , ])ar  (bis  in- 
termittente , -d’autres  fois  continue  ; les 
médecins  y perdent  leur  latin  5 et  ne  sa- 
chant comment  appeler  cette  fièvre  , ils 
l’ont  nommée  il  mal  di  Manegio  Francese  y 
le  mal  du  Manège  François. 

Comme  nous  sommes  , de  notre  nature  , 
très-curieux , l’un  des  Peuples  le  plus  cu- 
rieux de  l’Europe  , nous  recevrons  avec 
avidité  des  nouvelles  de  Pie  VI , chaque 
fois  qu’elles  arriveront  de  la  Capitale  du 
monde  chrétien.  Comme  l’Auteur  de  cette 
Feuille  entretient  une  correspondance 
avec  l’Académie  des  Arcades  , dont  il 
a riionneur  d’être  Membre  , il  consent 
à les  rendre  publiques  , bien  certain  de  la 
reconnoissance  de  ses  compatriotes  : il 
rappellera  aussi  les  causes  des  souffrances 
du  Saint-Père  , causes  qui  , pour  le  mo- 
ment, sont  en  grande  j)artie  dans  la  France; 
en  sorte  que  les  éveîiemens  qui  concer- 
neront Sa  Sainteté  , et  qui  auront  lieu  à 
Paris  , ou  en  autre  lieu  de  nos  Dépar- 
mens  , seront  écrits  dans  cette  feuille  avec 
toute  l’exactitude  d’un  homme  qui  recueille 
des  faits  pour  servir  à rhistoire  de  notïe 
révolution,  • 

La  maladie  de  Pie  VI dont  le  principe 
est  né  avec  la  Constitution  civile  du  Cleraé 
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François  , a commencé  à se  manifester  lors 
de  la  Lettre  ^que  lui  écrivit  le  Cardinal 
Loménie.  A T ouverture  de  cette  Lettre  , 
^une  bile  noire  suffoque  le  S.  Père  5 il  fait 
des  efforts  ^ on  accourt  5 le  Cardinal  Br** 
lui  tient  la  tête  , et , de  par-delà  les  Monts  , 
mi  écrit  fulminant  roule  et  tombe  aussi-tôt 
sur  le  Prélat  rouge  , résident  à Sens. 

Il  est  à noter  que  cet  écrit  a éclairé  sur 
les  sentimens  de  deux  personnages  , Pie  VI 
et  Loménie.  Le  Pape  lui  rappelle  qu’il  n’est 
pas  excusable  , même  en  lui  faisant  la  con- 
fidence , que  , dans*  son  cœur  , il  désa- 
proiive  les  loix  modernes  sur  le  Clergé  de 
France  ; mais  que  la  bienséance  , que  des 
motifs  de  politique  sont  ses  véritables 
moteurs. 

On  étoit  enthousiasmé  de  l’individu  pour- 
pré de  Sens  \ et  cette  admiration  devint 
dès -lors  plus  réfléchie,  quoiqu’il  ait  pris 
le  parti  poignant  de  renvoyer  sa  barette , 
et  malgré  les  sots  éloges  dont  les  Corps 
Administratifs  de  Sens  ont  été  fadement 
l’enfumer.  Les  Evêques  de  France  qui  sont 
constitutionels , et  conséquemment  de  bons 
Chrétiens , des  Apostoliques  bien  dégour- 
dis , se  divertirent  du  style  ultramontain  ^ 
ils  s’ajournèrent  à une  bonne  table  au  jour 
de  l’arrivée  du  Bref  dont  ils  étoient  me- 
aiacés. 

Bientôt  il  fut  crié  par  toutes  les  rues  : 
^^ref  latin  et  Bref  français  ; mais  il  11’ étoit 
adressé  à personne  5 et  un  Abbé  nommé 
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îloyoïi  , qui  SC  dit;  ami  du  Roi  , dont 
ramidd  ne  peut  cependant  déshonorer  le 
Trône  , en  iVit  déclaré  l’Auteur. 

Un  second  .Bref  parut  ensuite  , adressé 
aux  Eyécpies  , ])uis  un  troisième  Bref  ; et 
si  le  Public  n’eût  fait  oonnoître  le  cas  (px’il 
i'aisoit  de  ces  écrits  , une  nuée  , sem- 
blable aux  corneilles  quand  elles  s’assem- 
blent aux  approches  de  l’hiver  , eût  cou- 
vert dans  ])eu  tout  le  Manège  , et  le 
Royaume  qu’il  constitue  si  bien. 

Le  PrdDÜc  n’a  arreté  ce  déluge  , .qu’en 
brûlant , au  Palais-Royal , des  exemplaires 
de  ces  Brefs  , avec  l’effigie  du  Pape  , celle 
des  Roy  ou , Crapart  et  autres. 

Le  premier  dessein  étoit  de  brûler  les 
Roy  ou  en  personne  5 mais , au  bout  du 
compte  , de  quoi  se  serqit-on  débarrassé  ? 
d’un  rabâcheur  qui  n’a  que  des  horreurs  et 
des  crimes  à supposer  à ceux  qu’il  censure  ^ 
en  sorte  que  ses  Numéros  uniformes  se 
ressemWent  tous  , et  qu’une  fois  un  seul 
îu  , tous  les  autres  se  devinent  : cet  homme 
est  toujours  boursoufflé  de  colère  , ou  bien 
pleureur  : ce  chagrin  qu’il  vend  à ses 
Lecteurs  chaque  matin  , a été  son  sauveur  ^ 
et  c’est  le  plus  grand  mal  qu’on  a pu  lui 
faire  , car  le  feu  l’eût  délivré  de  tous  les 
maux  que  le  pauvre  hère  endure  , et  dont 
il  fait  si  bonnement  confidence>  à ses  frères 
malades.  . . ^ 

Dès  le  lendemain , 011  vit  la  gravure  du 
brûlement  5 û celle  - là  succéda  bientôt 
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celle-ci , qui  nous  a paru  d’un  çoût  assez  ^ 
piquant  : il  y a beaucoup  de  légèreté  dans 
l’idée  , et  véritablement  on  y reconnoît  une 
imagination  franc oise. 

Le  Pape  paroît  dans  son  fauteuil , souf- 
flant des  bulles  de  savon,  à l’aide  d’un 
chalumeau  qu’un  de  ses  cardinaux  lui 
présente , et  d’une  eau  que  le  pourpré 
Rohan  lui  délaje.  Vis-à-vis  le  Pape , la 
France  paroît  elevée  sur  un  nuage , et 
d’une  chiguenaude  elle  éteint  les  bulles 
que  le  Saint-Père  a créées  d’un  souffle.  A 
côté  du  Pape  , une  figure  paroît  toute 
déformée  par  l’horrible  grimace  que  sa 
rage  lui  inspire  à la  vue  du  geste  extermi- 
nateur de  la  France.  Une  femme  entre  le 
Pape  et  notre  mère-patrie  les  regarde  faire  ; 
c’est  l’être  collectif  des  dames  de  France. 

Au  bas  , on  lit  ces  vers  , dont  le  sens 
vaut  mieux  que  le  stvle. 

Ces  neuf  vers  sont  en  réponsè  à l’auteur 
d’une  chronique  de  Paris , qui  nommoit 
les  brefs  prétendus  du  Pape  des  bombes  , 
des  canons. 

Sandis  , Monsieur  dé  la  Chronique  , 

Je  vous  trouve  un  plaisant  bouffon  , 

A ce  Bref  anti-catholique  , 

Dé  bojnbe  dé  donner  le  nom,  : 

Sachez  dé  moi  , qu’un  Bref  inique  , 

Fait  pour  nous  faire  la  nique  , 

N’est  ni  bombe  , ni  canon  5 
Et  qu’une  Bulle  apostolique 
N’est  qu’une  bulle  dé  savon. 


Quelque  temps  après  , on  publia  une 
autre  gravure.  . 

Un  journalier  paroît , en  plein  cliainj)  , 
clans  la  posture  d’un  liomnie  (jui  a satisiait 
à son  pressant  besoin  , et  le  ])apier  , dont 
la  propreté  yeut  qu’il  fasse  usage  , porta 
ces  mots  : Bref  du  Vape,  Ce  papier  couvre 
un  large  postérieur  cjuc  des  Abbés,  qui 
se  trouvent  placés  au-dessous , lorgnent 
avec  fureur,  en  montrant  le  poing.  I^o 
lieu  de  la  scène  est  couvert  de  papiers  , sur 
lesquels  on  lit  : Bref  du  Pape  ; Bref  de 
Pie  V£  aux  Evêques  et  Archevêques  de 
France  ^ etc.  etc. 

Pendant  c[ue'  les  graveurs  s’exerçoient  à 
répondre  à leur  manière  au  bienlieureux 
çère  , ou  plutôt  à Rojou , quelques  petits 
écrivains  , comme  lui  -,  s’amusoient  à écrire 
contre  les  brefs , et  voilà  pourc|uoi  on 
entendoit  crier  de  toutes  parts  : le  Pape 
traité  comme  il  le  mérite  ; Réponse  aux 
brefs  y Récit  de  ce  qui  s’est  passé  ^ lors  de 
la  brûlure  du  Pape  au  Palais-Royal  ; Dé- 
tail du  grand  voyage  du  Pape  dans  le 
Paradis  , etc.  , etc.  ' 

On  pense  bien  cjue  ces  faits  sont  par- 
venus aux  saintes  oreilles  du  béat  de 
Rome  ; on  verra  dans  les  lettres  suivantes 
le  récit  de  ce  qui  s’est  passé  dans  cette 
ville  , depuis  que  les  nouvelles  de  France  , 
sur  l’expédition  des  brefs , y sont  parve- 
venues. 


De  Rome  le  8 Mai  1791.^ 
C A RO  M I O CoMPASTORE,"^ 

( Les  Cardinaux  dans  leur  consistoire  , le 
Pape  dans  sa  chaire  , se  démènent , s’a- 
gitent , se  convulsent  ^ ni  plus  , ni  moins 
que  Yos  noirs  et  leur  chef  l’Abbé  Maury  , 
dans  la  tribune  de  votre  Assemblée  natio- 
nale 5 et  quand  ils  sont  assemblés , à dire 
le  vrai  , on  croiroit , à les  entendre  , que 
ce  sont  vos  Législateurs  qui  sont  à l’ordre 
de  l’affaire  d’Avignon. 

Pardonnez-moi  une  digression.  Toutes 
les  fois  que  je. songe  au  malheureux  pays 
d’Avignon  , au  Comtat  que  le  sang  des 
hommes  arrose  en  ce  moment , je  ne  puis 
comprimer  mon  indignation , et  je  m’é- 
crie , en  courant  avec  une  espèce  de 
démence  : barbares  François  , Législateurs 
féroces , tigres  , vautours  , c’est  vous  qui 
faites  ruisseler  le  sang  dans  ces  contrées 
que  vous  désolez  , que  vous  déchirez  , vous 
qui  vous  dites  les  amis  des  hommes  ! 

Et , en  effet  , n’est-il  pas  horrible  qu’ils 
ii’arrèî;ent  pas  la  fureur  exterminatrice  qui 
fait  courir  un  parti  au-devant  de  celui  qu’il 
brûle  de  massacrer  ? Que  vos  patriotes  con- 


* Il  faut  se  rappeler  ici  que  mon  correspondant  à 
Rome  est  un  Académicien  des  Arcades  , mon  con-.' 
-frère. 
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viennent  franclicmcnt  des  drolls  du  l’ape 
sur  ce  pays,  droits  qu’ils  recoiinolsscrit , 
puisqu’ils  ])ensent  à iiideiimiser  notre 
pontife  5 qu’ils  se  circonscrivejit  dans  les 
bornes  de  l’empire  français  , qu’ils  ont 
juré  de  ne  jamais  francliir  5 qu’ils  le  signi- 
fient nettement  , clairement  , jirompte- 
ment  aux  hommes  qui  se  battent  , (jui 
s’éaoraent  parleur  faute,  leur  lenteur  à 
rejetter  des  propositions  d aggrandissc- 
meiit , et  l’ordre  renaît , les  fureurs  sont 
appaisées  , et  les  partis  s’embrassent.  Mais 
la  vanité  , l’orgueuil , leur  lient  la  langue. 
Ils  aiment  que  l’on  dise  , dans  les  deux 
Mondes  : « la  Constitution  que  nous  avons 
faite  est  si  belle , que  des  hommes 
» s’arrachent  la  vie  pour  l’adopter , pour 
35  se  soumettre  à nos  loix  , au  mépris  de 
3>  leur  légitime  sotivera.in  ! 3^ 

Une  partie  de  vos  constituans  avoit  si 
bien  démontré  l’exécrable  injustice  de  ceux 
qui  veiiîent  dépouiller  un  souverain  , 
qu’ils  avoient  entra îné  la  maj  orité  de  votre 
assemblée  , parce  qu’il  y a des  momens  ou 
la  raison  est  si  impérieuse  , qu’elle  confond 
et  réunit  l’assentiment  des  partis  les  plus 
contraires.  Mais  vos  déinag;o2;ues , car 
vous  en  avez , et  de  sanguinaires  , que  vos 
démagogues  qui  s’amusent  à calculer  les 
sommes  avec  lesquelles  011  pourroit  in- 
demniser le  Pape  , pendant  qu’ils  savent 
bien  , les  cannibales  qu’ils  sont  , que 
chaque  trait  de  plume  , que  chacun  de 


12. 

leurs  chiffres  coûtent  la  yie  à des  centaines 
d’hommes;  ces  féroces  démagogues,  dis-je  , 
furieux  de  yoir  échapper  leur  proie , ont 
tant  fait , tant  crié  , tant  insisté  , ont  tant 
agité,  souleyé  yotre  assemblée  , qu’elle  a 
eu  la  honte  de  se  démentir  , et  d’annuller 
son  premier  décret  par  un  second  qui  laisse 
de  nouyeau  les  partis  dans  l’incertitude  , 
les  fait  courir  aux  armes  ayec  des  forces 
nouy elles  ; le  feu  de  la  guerre  ciyile  s’étend 
de  plus  en  plus  , embrâse  les  pays  yoisins  , 
ensorte  que  des  Français  mêmes  ont  épousé 
les  querelles  des  combattans  ; le  sang 
ruissèle  ayec  plus  d’abondance  que  jamais  , 
et  chaque  goûte  de  ce  sang  atteste  que  c’est 
le  poignard  secret  des  fanatiques  du 
Manège  français  qui  l’a  yersé. 

Pardonnez  , mon  cher  Compasteur^  cette 
sortie  contre  y os  effrénés.  L’indignation  ,, 
poussée  à son  comble  , ne  connoît  plus  de 
règles  ; et  c’est  elle  , c’est  ^humanité^yiolée 
par  ceux  qui  s’en  disent  les  défenseurs  , 
qui  m’a  fait  oublier  que  je  ne  deyois  yous 
parler  que  de  ce  qui  se  passe  chez  nous.. 
A le  bien  prendre , comme  je  yiens  de 
yous  exprimer  les  sentîmens  de  tous  ceux 
qui  se  font  gloire  d’être  hommes  , je 
vous  ai  entretenu  de  ce  qu’on  pense  ici  , 
et  le  Pape  tout  le  premier  gémit  de  la 
malheureuse  dissention  de  ses  peuples  j 
mais  ses  Cardinaux , qui  ne  pensent  qu’aux 
intérêts  de  leur  secte  , lui  tournent  les 
yeux  vers  des  objets  qu’ils  lui  peignent 
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comme  plus  importans  pour  lui  \ c*est-à« 
dire  vers  la  constitution  civile  du  Clergé 
de  France. 

Notre  bienheureux  père  sait  de  quel 
œil  on  a vu  chez  vous  la  répétition  qu’il 
a faite  au  Cardinal  Loménie  de  son  cha- 
peau ^ il  est  à même  de  juger  comment 
sera  reçu  le  bref  qu’il  a annoncé  devoir 
adresser  aux  Evêques  et  Archevêques  de 
France , puisqu’il  a appris  que  des  brefs 
supposés  5 que  , pendant  quelques  instans  , 
les  Parisiens  ont  cru  venir  de  Rome  , ont 
été  conspués  , tournés  en  ridicule , enfin 
brûlés  avec  son  effigie  5 il  n’ignore  pas  les 
titres  des  écrits  qui  ont  paru  contre  lui  ; 
il  les  a fait  traduire  , et  les  a tous  lus  5 les 
gravures  mêmes  , auxquelles  l’admirable 
imagination  des  Parisiens  a donné  le  jour, 
pour  jouer  sa  sainte  personne,  ont  été 
mises  sous  ses^  yeux.  Un  sourire  étoit 
d’abord  ce  qu’il  destinoit  au  paiement  de 
-VOS  productions  anti-papales  , mais  le  sacré 
Collège  l’a  entouré , et  tous  les  Prélats  , 
la  face  aussi  rouge  que  leurs  calottes  , l’ont 
circonvenu  , lui  ont  parlé  de  sacrilège  , 
lui  ont  montré  la  religion  compromise  par 
de  misérables  gravures  et  des  petits  écrits  ; 
enfin , malgré  lui , notre  pontife  a été 
forcé  de  prendre  la  chose  au  sérieux. 

Ainsi,  je  vous  annonce  qu’au  premier 
jour  notre  Nonce  à la  Cour  de  France  doit 
remettre  un  bref  à votre  Ministre  5 que  ce 
bref  contient  suspension  de  tous  vos 
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EYeqlies , et  de  leurs  consécrateurs  ; ex^ 
communication  de  votre  Manège  , de 
tous  les  François  , et  met  leur  royaume 
en  interdit  5 cependant  la  bonté  paternelle 
de  Pie  VI  a voulu , malgré  tous  ses  con- 
seillers > que  la  clause  suivante  fût  ajoutée. 
Si  d’ici  à quaj^ante  jours  ils  ( les  Français  ) 
ne  reviennent  à résipiscence. 

Cette  clause  , digne  de  la  bonne  ame  de 
notre  bon  père  , a été  la  source  d’une  foule 
de  débats  5 Pie  VI  étoit  seul  pour  lui  , mais 
il  a voulu  , et  les  Cardinaux  ont  été  forcés 
de  le  conjurer  de  n’en  pas  demander 
davantage. 

Je  vous  ajouterai  que  la  maladie  du 
Pontife  va  toujours  en  croissant.  Dans  mes 
dernières  lettres  , je  vous  l’ai  désignée  sous 
le  nom  que  lui  ont  donné  nos  Médecins , 
et  je  vous  envoie  le  bulletin  de  notre  S.  P. 
Ce  bulletin  a paru  ce  matin  affîclié  dans 
toutes  les  rues  de  Rome. 

Bulletin  de  Pie  VI* 

La  fièvre  a toujours  les  mêmes  symp- 
tômes , et  la  même  nature.  Dans  vingt- 
quatre  lieures,  notre  bien  lieureux  père  a 
été  attaqué  pendant  liuit  heures  de  la 
fièvre  chaude.  A cette  crise , a succédé 
deux  heures  de  calme  , temps  que  Saint- 
Pie  VI  a passé  seul , d’après  nos  invitations 
aux  Cardinaux  de  se  retirer.  Une  fièvre 
froide  s’est  fait  sentir  an  retour  de  5 ou  6 


MM.  du  sacré  Collège  qui , malgré  nos 
efforts , lui  ont  fait*  lire  des  ])aj)icrs  do 
France  5 cet  accès  a duré  sept  heures  ; 
enfin  , après  iine  sueur  froide  d’une  Jieurc, 
le  sacré  Pontife  a goûté  deux  heures  de 
sommeil.  Nous  avons  .appli(jué  tous  les 
remèdes  connus  pour  ces  deux  genres  de 
fièvre  5 mais  comme  le  principe  de  la 
maladie  est  d’une  espèce  toute  -nouvelle  , 
nous  avons  arreté  d’assembler  la  société 
papale  de  médecine , pour  prendre  un 
parti  prompt , car  le  danger  est  imminent  , 
vu  f âge  du  bienheureux  malade. 

Signe  F K AOhiT^i  , Mendilino  et  Fran- 
ciNi  , Médecins  de  Sa  Sainteté. 

Autre  Lettre  de  Rome  ^ du  10  Mai  ^75^. 

Il  n’est  pas  douteux  , mon  cher  Compas- 
teur  , que  le  dessein  du  sacré  college  et  oit 
d’engager  Sa  Sainteté  à lancer  sa  bulle 
d’excominunication  sur  le  gouvernement 
représentatif  François  / pendant  la  semaine 
sainte  ; d’interdire  vos  Evêques  constitu- 
tionnels , votre  premier  Magistrat  lui- 
même  , et  de  damner  vos  quatre-vingt- 
trois  Départemens  , vos  nombreux  Districts 
et  vos  innombrables  Municipalités  5 mais 
le  Pape  s’est  refusé  absolument  à ce  grand 
coup  \ il  a représenté  à ses  bons  amis 
les  Cardinaux  , qu’il  ne  vouloit  pas  choisir 
un  temps  aussi  digne  du  respect  des  bons  , 
Catholiques  , ni  être  cause  du  mépris  que 
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les  Frânnois  auroient  pour  les  dévotions 
de  ce  saint  tems  : mépris  qui  seroit  la  con- 
séquence de  celui  qu’ils  manifesteroient  - 
sûrement  pour  sa  Bulle  5 qu’il  vouloit  les 
mettre  dans  lenr  toft  , quand  la  Religion 

Sourroit  être  violée  avec  moins  de  scan- 
ale  ‘ que  le  mois  de  Juin  étoit  le  tems 
propice  pour  lancer  la  désolation  de  la 
désolation^  sur  des  impies  dont  les  sacri- 
lèges offrent  de  toutes  parts  l’abomination 
des  abominations. 

Attendez  - vous  donc  à voir  bientôt  la 
Bulle  rouler  sur  vos  têtes  , accompagnée 
de  la  foudre  vengeresse  , et  de  rapides 
éclairs  , dont  les  coups  vous  glaceront  de 
frayeur , dissoudront  votre  sang  , lui  feront 
perdre  sa  couleur  pourpre  , et  vous  don- 
neront la  teinte  horrible  des  démons  et  des 
reprouvés. 

Je  suis , attendant  cette  pieuse  cérémo- 
nie , le  meilleur  des  vôtres. 


P.  S.  Je  joins  ici  la  copie  d’un  petit 
conte  italien  , qui  ne  manquera  pas  de  vous 
divertir.  Vous  y verrez  qu’à  Rome  on  s’oc- 
cupe beaucoup  des  semi-écrivains  et  gra- 
veurs de  Paris , et  qu’on  y est  assez  au  cou- 
rant des  noms  et  des  besoins  de  vos  folli- 
culaires 5 vous  pouvez  le  traduire  et  le 
publier  pour  la  réjouissance  des  admira- 
teurs de  vos  sottes  productions  5 soit  dit 
sans  nous  brouiller , d’autant  mieux  qu’il 
est  de  grande  notariété  que  le  génie  de  vos 

bons 


/ 
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1)ons  écrivains  et  de  vos  gens  à talons  est 
assoupi , et  ne  se  réveillera  que  (juand  vos 
sauterelles  littéraires  auront  cessé  leurs 
chants  discords. 

J’ai  suivi  le  conseil  de  mon  correspon- 
dant , et  voici  la  traduction  prosaïque  du 
cliarjnant  conte  poétique  en  question  , in- 
titulé : 

Les  En  fans^  chantent  quand  ils  ont  peur  , 
ou  les  fausses  couches  parisiennes. 

Aux  bords  qu’arrose  la  Seine  , vivoit 
inconnu  dans  un  grenier , clame  GraneV- 
dent , et  son  misérable  compagnon  Ventre- 
sans-oreilles.  Tous  deux  , quand  ils  pou- 
voient  , mangeoient  cjuelques  noix  avec 
leur  croûte  , mais  buvoient  à môme  dans 
la  fontaine  Maubuée.  La  dame  Grand’dent 
étoit  berceuse  de  son  mêtiet , et  son  mari 
Ventre -sans -oreilles  épioit  les  occasions 
où  , sans  talent , sans  savoir  quasi  lire  ni 
écrire  , une  brochure  de  huit  ou  dix  pages 
pouvoit , avec  un  titre  soufflé  par  la  fu- 
reur dé  parti , lui  rapporter  24  sols  net  y 
pour  acheter  des  souliers  au  bas  du  Pont- 
neuf,  ou  faire  raccommoder  son  vieil  haut- 
de-çhausse.  Cependant  le  digne  couple 
périssoit  de  faim  et  de  misère  avant  le  14 
Juillet  1780  , parce  cj^ue  dans  ce  tems  le 
poison  de  la  calomnie  ne  circuloit  pas  en- 
core imprimé  . n’ étoit  pas  accueilli  meme 
par  de  bonnes  gens  5 et  parce  que  la  ber- 
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ceuse  Grand’ dent , qui  faisoit  peur  aux  en- 
fans  , n’ayoit  pas  encore  le  talent  de  les 
amuser  , de  les  distraire  de  sa  hideuse  mine , 
de  les  endormir  avec  l’air  patriote  : ah  ! 
c.à  ira  . cà  ira, 

-Mais  line  fois  que  ce  bon  tems  , ce  tems 
de  Saturne  et  de  Rliée , ces  jours  tissus  d’or 
et  de  soie  , ces  beaux  jours  de  la  liberté  , 
cet  heureux  tems  d’égalité  , où , pour  jouir 
avec  plus  de  solemnité  de  ce  précieux  don  , 
on  se  déchire  par  des  médisances  , par  des 
calomnies  dont  on  n’a  plus  à craindre  les 
suites  , on  se  mord , on  s’invective  , à qui 
sera  pins  poissard  5 une  fois>  dis-je  , que 
ce  fortuné  tems  fut  ramené  par  le  soulève- 
ment , l’exhaussement  du  peuple  et  l’assu- 
jettissement du  trône  qu’il  a rappelé  à son 
obéissance  , Grand’dent  et  Ventre-sans- 
oreilles  firent  fortune. 

V entre  - sans  - oreilles  courut  au  Palais- 
Royal  , où  sa  mine  allongée  , sa  ligure 
maigre  et  blême  , son  pourpoint  déchiré  , 
prévinrent  d’abord  en  sa  faveur  5 ce  fut 
bien  pis  quand  il  eut  ouvert  une  bouche 
grande  comme  le  four  du  malheureux  bou- 
langer François  ,•  on  entendit  crier  à la 
ronde  : ce  c’est  un  brave  5 il  est  de  la  cà- 
DD  11  aille  5 il  va  dire  de  belles  choses  , Ce 
fut  alors  qu’il  bavarda  , griffona  , impri- 
ma , hurla  ses  productions  , et  gagiià. 
nombre  de  gros  sols  du  Tiers  Paiioien.  Sa 
femme  Grand’dent  se  charge  oit  de  débiter  , 
de  çiier  , dans  les  rues , places  , carrefours 


r 


^9  . 

dé  la  ville  et  banlieue  , les  discours  y dé^ 
nonciations  y journaux  y couriers  y asscm^ 
blée  natioîiale  y et  autres  écrits  de  sou 
brave  mari  ; de  plus  , elle  lisoit  tous  ses 
écrits  aux  enfans  qu’elle  berçoit  , et  ces 
petits  iUnocens , après  avoir  bleui  pleure 
des  mots  de  rage  qui  décliiroieiit  leurs 
oreilles  , biiissoient  ]>ar  s’cndomiir  de  la- 
tigue  , oublioient  l’ouvrnge  et  Ventre- 
sans-oreilles  comme  s’il  ne  lût  jamais  sorti 
de  son  grenier. 

Ces  hauts  succès  firent  la  fortune  du 
crapaud  littéraire  et  de  la  vieille  grenouille 
sans  dent  5 ils  commencèrent  à payer  leurs 
dettes  y en  donnant  2.0  sols  par  semaine  à 
leurs  créanciers  5 et  bientôt  ils  burent  de 
la  bière  avec  feau  de  la  fontaine  Maubuée. 

Vint  le  tems  des  réformes  du  Clergé  de 
France.  Le  Manège , accoutumé  à ren- 
verser , à abattre  les  droits  des  Souverains  , 
qui  venoit  de  mettre  son  peuple  sur  le 
trône  des  Lys  , voulut  aussi  lui  mettre  la 
Thiare  sur  la  tête. 

Il  est  clair  que  cette  nouvelle  puissance 
devoir  attirer  les  foudres  de  l’Eglise  Eo- 
maine  5 c’étoit  si  évident  , que  tous  les 
François  s’attendoient  chaque  jour  à les 
entendre  gronder.  Que  fit  notre  Ventre- 
sans-oreilles  et  ses  confrères'  ? ce  qu’ils; 
firent  ? des  Brefs  en  écrit  , des  Bulles  en 
peinture  , et  eux-mêmes  firent  les  réponses 
aux  Brefs  prétendus  du  Pape.  Comme  il 
paroissoit  cert^n  que  le  SainVPôre  fulmi- 
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îieroit  les  scliismatiqLies  tle  la  Salle  natio- 
nale ^ et  rasSembleroit  leâ  forces  des  Puis- 
sances Catholiques  pour  soutenir  , les 
armes  à la  main , les  invitations  et  les 
menaces  du  Saint-Siège  , ils  eurent  peur  5 
pour  cacher  leur  frayeur  , ils  hrent  les 
fanfarons  , comme  les  enfans  quand  ils 
îremhlent  5 et , pour  persuader  qu’ils  hra- 
Yoient  les  foudres  du  Vatican  , ils  en  sup- 
posèrent. Ventre  - sans  - oreilles  fabriqua 
pour  sa  part  trois  ou  quatre  Brefs  , ac- 
courut au  Palais  - Royal  avec  sa  femme 
Grand’ dent  5 il  les  dénonça  comme  des 
émanations  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  , 
opina  pour  les.  brûler  : ce  qui  fut  bientôt 
fait , tant  la  confiance  aux  mauvaises  tetes 
est  aujourd’hui  grande  en  France.  Les 
Brefs  furent  incendiés  avec  l’effigie  du 
chef  de  la  Religion  ; bientôt  les  écrivas- 
siers  , et  toujours  Ventre-sans-oreilles  à 
leur  tête  , répondirent  aux  Brefs  brûlés  , 
en  sorte  c[ue  le  parti  diabolique  de  France 
a cru  que  ces  exécutions , ces  bravades  que 
Ventre-sans-oreilles  avoit  machiné,  étoient 
une  suffisante  preuve  qu’ils  n’avoient  pas 
peur. 

Ventre-sans-oreilles  et' sa  femme,  em- 
portés par  l’ambition  pour  changer  ses  gros 
sous  en  pièces  d’argent , et  boire  du  vin  , 
fut  tenté  de  profiter  de  la  révolte  des  Avi- 
gnonois  , d’aller  jouer  dans  leur  pays  le 
rôle  d’ami  du  peuple  , d’orateur  du  peuple 
d’Avignon  , enfin  de  courir  déclamer  chez 
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ce  peuple  , présumant  bien  , d’n  près  sa 
conduile  , ([u’il  seroit  aussi  '4)adaud  que 
les  Parisicms.  Il  ])arllt  donc  avec  Grand’- 


dent 


r 


ochc  ; mais  avec 


sans  un.  sol  eu 
deux  cl  larges  (jue  la  mule  et  le  mulet  j)or- 
toient  sur  leur  dos.  Ces  feuilles  étoient* 
les  nombreuses  paperasses  du  croasseur 
Ventre-sans-oreilles  : il  es])éroit  pi^er  dans 
les  auberges  avec  ce  papier  aussi  bon  , 
selon  lui , (pie  les  assignats  5 et  il  n’avoit  , 
peut-être  , pas  tout-à-lait  grand  tort  j car  , 
en  maint  cabarets 


papiers  , et  on 


y 

se 


on  le  cliassoit  avec  scs 
contentoit  de  lui  dire 


qu  en 


faveur  de  son  patriotisme  , on  le 
regaloit  gratis  5 cependant  on  avoit  soin 
de  lui  prendre  , en  façon  de  payement  , 
ici  y son  vieux  feutre  ; là  , ses  bas  troués  j 
ici , son  mauvais  liabit  ou  quekjues  nippes 
de  sa  femme  : tant  y a qu’ils  arrivèrent  à 
Avignon  le  cul  niid. 

Ce  fut  dans  la  principale  place  d’Avi- 
gnon (pi’iis  mirent  pied  à terre  , ou  plu- 
ie derrière  sur  le  pavé  , car  leurs  pieds 
n’avoîent  pas  quitté  la  poussière.  Veaitre- 
sans-oroilles  étendit  ses  feuilles  toiit^autour- 
de  lui  • il  £t  placer  Grand’dent  à sa  droite  , 
tenant  une  liasse  de  son  onguent  pour 
exciter  le  civisme  : là  , d’une  voix  aigre  , 
d’un  fausset  perçant , il  se  mit  à crier  sa 
inarcliandise.  Grand  concours  ^ grands  ap- 
plaudissemens  : mais  ce  qui  doubla  , tripla, 
quadrupla  les  bravo  , les  battemens  de 


mains  , les  vivat 


ce  fut  lorsqu’il  se  dit 
B 3. 
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Membre  de  la  Société  des  Amis  de  la  Cons- 
titution séajate  aux  Jacobins.  Tout  gue- 
nilleux  et  sale  qu’étoient  lui  et  sa  femme, 
lesplu^  chauds  s’empressèrent  de  lui  sauter 
au  col , et  Yolontiers  comme  Ventre-sans- 
oreilles  étoit  sans  culotte , et  Grand’ dent 
sans  fichu  et  sans  jupe  ^ on  les  auroit  baisé 
au  bas  de  la  ceinture  , 's’ils  eussent  paru  y 
songer.  Mais  être  baisé  , caressé  , encensé  , 
n’emplit  pas  l’estomac  , et  ils  avoient  faim  : 
ce  qui  les  étonna , c’est  que  personne  ne 
pensoit  à leur  acheter  ou  à leur  échanger 
leur  papier.  Ils  commencèrent  à aYoir  peur. 
Ventre-sans-oreilles  et  Grand’ dent  ne  you- 
lurent  point  montrer  de  frayeur  , et  ils  se 
mirent  à chanter  les  paroles  fameuses  de 
l’air  J ah  ! çà  ira  5 apres  le  chant Ventre- 
sans-oreilles  déclama  contre  les  aristocrates 
qui  ^ disoit-il , ne  songeoient  ci  - deYant 
qu’à  sucer  le  peuple  , qu’à  se  diYertir  , et 
tenir  bonne  table  à ses  dépens  5 il  prêcha  la 
sobriété,  dit  que  c’étoitune  des  plus  belles 
vertus  des  Républicains.  Enfin  , épuisé  de 
fatigue  et  de  faim  , en  parlant  du  mépris 
qu’il  falloit  faire  des  plaisirs  de  la  table  , il 
tomba  en  défaillance.  Secoué  , couYert 
d’eau  et  de  Yinaigre  , qui  ne  re,mplissen-t 
pas  toujours  l’estomac  , il  ne  rcYint  à lui 
qu’au  son  de  la  trompette  qui  appeloit  les 
AYignonois  au  secours  de  leurs  compa- 
triotes , que  les  Comtadins  Yenoient  de 
battre  bien  complettement  deYant  Carpen-, 
tras,  Y entre-sans-oreiUçs  courut  se  réuute 
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aux  patriotes  , amena  sa  femme  avec  lui , 
et  ce  fut  alors  (ju’ils  mandèrent.  Avant  de 
partir  , la  gamelle  fut  servie  , chacun  eu 
tira  ce  qu’il  ])ut  5 et  Ven tre-san s-oreilles 
eut  soin  de  s’adjuger  bien-  des  portions  aux 
dépens  de  ses  voisins.  Il  dévoroit. 

.Quoique  parti  pour  se  battre,  il  n’avoit 
pas  oublié  ses  chères  feuilles  5 sa  femme 
Grand’dent  et  lui  les  portoient. 

Arrivé  à Car p entras  , il  fut , ainsi  que 
ses  compagnons  , battu  à plattes  coutuj'cs. 
tout  en  arrivant.  Un  Carpentrassien  coupa 
le  poignet  droit  à Ventre-sans-oreilles , le 
lit  prisonnier , lui  , ses  feuilles  et  sa  Grand’- 
dent. Ce  fut  alors  qu’il  eut  peur  ; mais  il 
persista  à faire  le  fanfaron  , et  à chanter 
pendant  toute  la  route  , une  complainte 
qu’il  improvisa  sur  son  malheur.  Il  déplo- 
roit  , entre  autre  chose  , la  perte  de  ce 
poignet  > de  ces  doigts  qui  avoient  écrit  de 
si  belles  choses. 

Les  Carpentrassiens , à la  visite  des  pri- 
sonniers , firent  tirer  à part  notre  héros  et 
son  incomparable  Dulcinée.  Ils  avoient  lu 
ses  rapsodi'es  : voici  quel  fut  leur  juge- 
ment. 

ce  Nous  condamnons  Ventre-saint-gris  et 
■»  Grand’dent  sa  femme  a garder  prison 
>5  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  employé  à l’usage 
53  que  prescrit  la  propreté  quand  on  sou- 
» lage  certains  besoins  ^ les  rames  de  pa- 
» piers  qu’ils  portoient  tous  deux  lorsqu’iU 
53  furent  faits  prisonniers  55. 
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Aussi-tôt  prononcé  , aussi-tôt  exécuté  ; 
Ventre-saint-gris  et  Sans-dent  furent  en- 
fermés. 

Les  malheureux  ne  chantèrent  plus. 
Ventre-saint-gris  dit  à sa  femme  : hélas  î 
ma  chère  Grand’ dent  , il  faut  nous  rési- 
gner 5 j’ai  pris  mon  parti,  et  je  vais  tra- 
vailler fortement  à sortir  d’ici  5 secondes- 
moi  : j’avois  toujours  craint  une  pareille 
fin  5 mais  ma  frayeur  avoit  toujours  été  dé- 
guisée sous  des  dehors  d’assurance  5 à pré- 
sent , il  ne  faut  plus  penser  à chanter  , ni 
à nous  montrer  calmes  ; personne  ne  nous 
voit  5 et  ces  misérables  feuilles  dont  je  suis 
accouché  , ce  sont  des  fœtus  informes 
qu’il  faut  regarder  comme  provenus  de 
fausses  couches.  Il  dit , et  sur-le-champ  il 
fit  usage  d’un  petit  de  huit  pages: 

la  compatissante  Grand’ dent  se  mit  en  de- 
voir de  l’imiter  , et  de  hâter  le  teins  de  leur 
prison.  Leur  captivité  finie  , ils  retour- 
nèrent à Paris  , où , par  la  protection  du 
député  Kobespierre  ^ ils  allèrent  droit  à 
l’hôpitaL 


Je  ne  ferai  pas  de  réflexions  sur  ce  petit 
conte  , d’un  genre  assez  original  ; mais  je 
dirai  seulement  qu’il  est  d’autant  plus  pi- 
quant , qu’il  peint , avec  la  plus  vive  res- 
semblance , les  auteurs  , les  motionnaires 
de  notre  révolution , et  la  fin  qui  les  at- 
tend tous. 


Autre  Licttre  de  Rome  du  22  Mai  1791. 

Je  me  hâte  ; mio  Caro  y de  vous  faire 
passer  une  adresse  , ou  jilntot  k projet 
d’une  adresse  du  Pape  au  peujile  de  Fri.ncc. 
Ce  projet  a été  jeté  sur  le  papier  ])ar  iKjtrc 
Saint-Père  lui  meme  ^ et  son  dessein  est 
qu’il  ne  soit  connu  de  personne  avant  (jue 
l’adresse  ne  voie  le  jour.  Mais  vous  savez 
que  je  suis  à portée  d’apprendre  les  secrets 
les  plus  cachés,  et  , ndo  Caro  y je  vous 
les  sacrifie  en  faveur  de  la  confrérie  nui 
nous  unit  , sans  parler  de  notre  tendre 
amitié.  Vous  verrez  dans  cette  exhortation , 
que  le  bienheureux  Pie  VI  est  instruit  des 
plattes  sottises  que.  lui  distribuent  leurs 
dignes  auteurs  , vos  écrivains  faméli(|ues  ; 
outre  les  écrits  et  gravures  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  ma  dernière  Lettre  , il  est  de- 
puis parvenu  à Sa  Sainteté  de  misérables 
feuilles  jsous  le  titre  de  Rojjie  jugée  y et 
l’autorité  législative  du  Pape  anéantie  ^ de 
grand  voyage  au  Pape  en  enfer  y et  sa 
conversation  avec  Pucifer  ; de  voyage  de 
Pie  VI  dans  le  Paradis  y avec  le  Père 
Duchesne , et  d’autres  ingénuités  , à l’ex- 
térieur naïf,  que  le  Pape  laisse  tomber  à 
ses  pieds. 

Cependant  , comme  notre  bon  Père  est 
certain  que  la  Religion  perd  de  sa  sainteté , 
se  trouvant  attaquée  dans  son  Chef  que 
l’on  cherche  à couvrir  de  ridicule  , quoi- 


qn’il  lirait  encore  envoyé  aucun  Bref  j lî 
a jugé  à propos  de  parler  à ce  Peuple  lé- 
ger et  bien  petit , tant  il  se  croit  grand  , ' 
que  des  factieux  mènent  par  P oreille.  Il 
ne  faut  pas  s’étonner  du  style  burlesque 
de  Sa  Sainteté  5 c’est  son  ^enre  ; quoiqu’en 
parlant  sérieusement , il  a le  goût  de  tous 
les  écrivains  italiens  , il  bouffone. 

Traducton  du  projet  d^ adresse  du  Pape 
Pie  VI J au  peuple  de  .France» 

Enfans  ^ vous  vous  agitez  comme  des 
petis  vauriens  , des  petits  lutins  qui  se 
mutinent  contre  leur  papa  ; comme  des 
espiègles  , qui  ont  fait  quelques  étour- 
deries , et  qui  dans  la  crainte  d’être 
fouettés  J font  les  revêches  , les  fanfa- 
rons , disent  entr’eux  , qu’il  vienne  , qu’il 
vienne  nous  gronder  , sa  ferulle  ne  nous 
fait  pas  peur  5 qui  s’encouragent  à une 
résistance  ouverte  , et  qui  sentent  |eur 
faute  au  point  qn’ils  se  préparent  4 ne 
pas  souffrir  la  correction  paternelle. 

Mais  y François  ,,  vous  êtes  fous  , car 
d’un  peuple  aussi  éveillé  que  vous , ou 
ne  peut  croire  que  vous  rêvez. 

De  tous  les  droits  que  vous  m’avez 
ôté  y et  que  j’ai  reçu  -de  St.  Pierre  , je 
n’en  ai  encore  réclamé  aucuns  , je  ne 
vous  ai  rien  dit  , rien  écrit , rien  adressé  y 
pas  une  seule  ménace  , une  seule  re- 
montrance , une  seule  leçon  , et  vous 


m’avez  déjà  honni  , peint  sous  tous  les 
traits  du  ridicule  , brûle  même  en  ar- 
mant d’un  poignard  ma  main  que  vous 
supposez  prête  à vous  percer  de  rage  , 
cette  main  , dis- je  , que  je  n’ai  encore 
levé  (jue  pour  vous  bénir,  que  je  n’enlr’ou- 
vre  dans  ce  moment  que  pour  vous  rap- 
peller  dans  mon  sein  , et  que  je  n’étends 
aujourd’hui  qu’alin  d’obtenir  de  votre 
Dieu  , (ju’il  vous  rende  la  lumière  que  vous 
ont  ravie  des  rebelles  à toutes  les  loix  di- 
vines et  humaines. 

Soyez  de  bonne  foi  , vous  êtes  petits  , 
en  voulant  afficher  du  mépris  , pour  un 
homme  qui  ne  vous  dit.  mot',  qui  ne 
pense  pas  plus  à vous  damner  que  vous 
ne  songez  A vous  sauver. 

Or  , voici  mes  ouailles  , les  avis  que 
ma  bonté  vous  adresse  , faites  votre  pro- 
fit de  l’avertissement  que  je  veux  bien 
vous  donner. 

Vous  ^vez  beau  vous  agiter  en  cent 
manières  , vous  ne  m’ ôterez  jamais  le 
droit  de  vous  corriger  5 mais  je  veux  le 
faire  d’une  façon  qui  vous  convienne  , 
car  vous  êtes  gens  à n’en  .pas  souffrir 
d’autre  , à vous  battre  , à vous  faire  égor- 
ger pour  refuser  la  plus  mince  pénitence  ; 
je  vous  laisserai  achever  votre  charmante 
et  édifiante  constitution  , dite  civile  du 
clergé  ; Elle  tend  évidemment  à saper  les 
fbndeniens  de  votre  religion  5 eh  bien  ! je 
îie  dirai  mot , comme  votre  boai  Roi  qui 
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a pris  le  parti  de  vous  aider  lui-même  à 
édifier  un  gonvernemeiit  populaire  dont 
la  nature  est  de  s’écrouler  plus  vite  qu’il 
n’a  été  bâti  j loin  de  me  fâcher  , je  ri- 
rai de  bon  cœur  , en  vous  voyant  nom- 
mer vos  évêques  et  vos  curés.  Mais  , di- 
tes-moi , mes  amis  pourquoi  n’avez-vous 

Î)as  pris  vous-même  la  peine  de  sacrer 
es  premiers  , ou  de  déclarer  qu’ils  n’ont 
pas  besoin  de  cette  cérémonie  , pour  être 
constitutionnels  ? et  pourquoi  n’est  - ce 
pas  vous  qui  donnez  à vos  pasteurs  les 
pouvoirs  pour  confesser  et  prêcher  ? cer- 
tes , pendant  que  vous  étiez  en  train  , 
il  ne  vous  en  eût  pas  plus  coûté. 

Savez-vous  ce  que  je  vous  reserve  quand 
vos  Faucliet  et  compagnie  auront  bien 
achevé  de  vous  pervertir  , de  vous  faire 
adorer  leurs  dieux,  c’est-à-dire,  le  jeu, 
la  table  , et  les  bonnes  amies  , telles  que 
l’évêque  du  Calvados  a confessé  à la 
face  de  l’Europe  en  avoir  une  5 je  vous 
enverrai  , quand  tout  sera  boulversé  chez 
vous  , par  le  renversement  des  mœurs  , 
de  la  bonne  foi  , qui  sont  inséparables 
de  la  religion  , je  vous  enverrai  , dis-je, 
les  tantes  de  votre  bon  Roi , et  le  célébré 
abbé  Maury  au  chapeau  rouge  , qui  vien- 
dront vous  rendre  une  seule  Religion  , un 
Pape  et  un  Roi. 

Vous  voyez  que  je  ne  pense  ni  à vous 
excommunier  , ni  à destituer  vos  frin- 
guans  évêques  , ni  à mettre  vos  dépar- 
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temcns  c]i  interdit  , ni  à vous  foudroyer 
de  iTics  bulles  , ni  à vous  rendre  le  corps 
noir  cojunio  des  tanpes  , ni  ;i  déclin  nier 
l’enfer  contre  \ous  , ni  à 1 aire  courir  les 
diables  dans  vos  districts  , ni  à armer 
les  non  - conformistes  , contre  vos  ta- 
jmgenrs  du  Manège  , ni  à inonder  vos 
petites  républiques  de  troupes  étrangères  , 
Savoyardes,  Allemandes,  Angloises  , Prns- 
ses , suédoises  , ni  à ensorceler  vos  g<ar- 
des  nationales  , ni  à changer  en  serin- 
gues les  hallebardes  de  vos  vétérans  , ni 
â faire  courir  vos  petits  nationaux  a 
cheval  sur  leurs  fusils  ^ ni  à changer  en 
polichinelle  votre  futur  patriarche  Syeyes  , 
à rendre  tortues  les  jambes  déjà  un  peu 
crochues  de  votre  consécrateur  d’Autun  ; 
ni  à me  fâcher  de  la  brûlure  à laquelle 
vous  avez  condamné  mon  effigie  , ni  à 
vous  adresser  clés  brefs  , ni  à vous  souf- 
fler des  bulles  , ni  à vous  déclarer  schis- 
matic|ues-,  mais  bien  plutôt  *à  vous  re- 
garder d’un  œil  bénin , courir  après  les 
nouveautés  ^ parce  que  c’est  votre  goût 
national , pour  revenir  bientôt  , las  et 
fatigués  de  vos  nouveaux  autels  et  de 
vos  modernes  sacrifiateurs  , à votre  bon 
père  Pie  VI  , car  en  vérité  vous  n’êtes 
pas  un  peuple  enteté  dans  vos  caprices. 
Adieu  juscju’au  revoir. 

J’ai  reçu  de  nouvelles  lettres  au  mo- 
ment que  ce  bulletin  alloit  paroître.  Je 
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les  réserve  pour  le  second  n^.  qui  serâ, 
plus  intéressant  encore  que  celui-ci  ; car 
ce  qui  se  passe  dans  la  capitale  du  monde 
catholique  devenant  tou]  ours  plus  curieux, 
l’intérêt  va  touj ours  en  croissant.  Je  prie 
mes  lecteurs  de  vouloir  bien  me  suivre , 
c’est  pour  leur  satisfaction  que  je  veux 
écrire. 

Signé  Cala*'^*^-^***'*'*Jo* 


